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AVANT-PROPOS

La deuxième Conférence générale du Conseil International des Radies­
télévisions d'Expression Française, tenue à Paris du 2l au 25 septembre 1981
a réuni 48 clé légués représentant 22 organismes-membres du CIRTEF,
ainsi que l3 observateurs provenant de divers institutions et ministères.

Elle a été inaugurée par Monsieur Georges Fillioud, Ministre de la
Communication de la République française qui a souligné de façon parti­
culière le rôle essentiel des radios et télévisions de langue française
dans le développement d'une francophonie dont l'action s'inscrit elle­
même dans l'institution d'un nouvel ordre mondial de la communication.

La Conférence générale de Paris a permis de redéfinir certaines activités
du CIRTEF telles que les écmanges et coréalisations, la coopération inter­

à partir d'une évaluatien des

De plus, cette rencontre a permis de procéder à 1 'amendement des statuts
du Censeil en fonction des iréalités véc;:ues au cours des deux dernières
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ALLOCUTION DU PRESIDENT

DU CIRTEF

par Monsieur Marcel NDIONE
Directeur général de l'Office
de Radiodiffusion-Télévision du Sénégal
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Monsieur le Ministre français de la Communication,
Monsieur Le Ministre de l'Information et de Radiodiffusion de l' Ile Maurice,
Madame,
Messieurs les Présidents-Directeurs généraux,
Messieurs les Directeurs généraux
Messieurs les Directeurs,
Monsieur le Secrétaire-général
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs,

Monsieur le Ministre,

Permettez-moi de vous remercier très sincèrement au nom de tous les
participants à cette Conférence générale biennale du Conseil International
des Radios-Télévisions d'Expression Française, pour non seulement l'accueil
chaleureux que les représentants des radios et télévisions françaises nous
ont réservé, mais encore et surtout pour avoir accepté de présider vous­
même la séance d'ouverture.

Croyez, Monsieur le Ministre, que nous sommes très sensibles à ce geste,
dont nous mesurons l'importance et la portée. veuillez accepter d'être
notre interprète auprès de Son Excellence Monsieur François Mitterand,
Président de la République française, et auprès de l'ensemble des membres
du Gouvernement français pour leur témoigner de notre gratitude, de notre
estime, pour avoir mis à notre disposition ce bel immeuble où durant
quatre jours se dérouleront les travaux du CIRTEF.

Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs,

Comme vous le savez,l'une des légitimes revendications des pays du
Tiers-Monde est la restructuration de l'information quant au fond
et à la forme. Aussi, comme vous le savez, à l'occasion des assemblées
générales de l'UNESCO, tant à Nairobi en 1976 qu'ici même à Paris en 1978,
le Tiers-Monde s'est plaint de la position de domination des mass media
occidentaux vis-à-vis de ses systèmes d'information qui sont caractérisés
par des capitaux limités et du personnel technique qualifié peu suffisant
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Si j'évoque aujourd'hui ces problèmes- et je pense que vous en comprendrez
le sens - c'est pour souligner et j'en suis convaincu que le CIRTEF, après
quatre années déexistence, constitue plus que jamais cette association où
toutes les aspirations tendent vers un meilleur équilibre de la circulation
de l'information dans la perspective de la diffusion d'une image plus nette
parce que plus conforme aux réalités fondamentales de nos cultures respectives

Je veux dire d'une façon plus précise, et c'est l'essentiel, que le CIRTEF
contribue au rapprochement des peuples, à la compréhension entre les peuples
et au progrès de la Société mondiale car il a pour objectif d'aider ses
membres à accomplir leur mission sociale, culturelle et àducative.
- O combien difficile une telle mission dans un monde en devenir parce que
caractérisé par des problèmes d'ordre politique, économique, religieux,
qui ne cessent de se poser tous les jours. - Il a favorisé de diverses
manières la coopération entre ses membres, notamment par l'assistance mutuel
en matière de gestion de production et de techniques, par l'entraide dans
la prestation, l'échange et la coproduction d'émissions.

Tout ceci m'amène à préciser que ce meilleur équilibre de la circulation
de l'information dont j'ai parlé plus haut exige la rencontre de l'autre,
source fondamentale de l'enrichissement et complément du "moi", pour parler
comme le philosophe dont je salue ici la mémoire. Ces rencontres du "moi"
et de "l'autre", grâce aux échanges et aux coréalisations sur le plan
vertical comme sur le plan horizontal et grâce aussi à l'entraide inter­
chaines, est aujourd'hui la base fondamentale des solutions aux problèmes
qui secouent le monde. Il n'est que de prendre conscience et de s'imposer
cette voie.

Je pense en effet que les échanges de coréalisation, l'entraide inter-chaines
conçue hors de tout souci de domination reste de nature à améliorer la
compréhension mutuelle et contribue ainsi à un meilleur voisinage des peuples

Dans le combat contre les revers des échanges de programmes et contre la
limite des moyens financiers astreignants certains membres au rôle d'orga­
nismes-récepteurs de programmes culturels souvent peu adaptés, la partici­
pation à une coproduction, en limitant les frais y afférant, peut donner
une marge de manoeuvre pour l'utilisation optimale du moyen d'information
qu'est la télévision. Ainsi, au-delà de l'aspect de connaissance de l'autre,
cet instrument de coopération internationale, la coproduction ou l'entraide
inter-chaine, m'apparait comme une sorte d'auberge espagnole, un creuset
d'enrichissement mutuel, un volet nouveau d'information ou de nouvelle
technologie en usage dans des pays plus développés que d'autres
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Monsieur le Ministre, Madame,
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs,
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Il est précisé par ailleurs que le CIRTEF a pour objectif d'entretenir
des rapports avec les autres organismes à vocation internationale qui
peuvent faciliter la poursuite de ses objectifs. Dans cet ordre d'idées,
il m'est agréable de saluer au nom de tous la présence parmi nous de

Monsieur Luc Martin, Directeur général du Département Education - Formation,

Monsieur Jean Crépeau, Chargé d'études, Département Développement­
Education de l'Agence de coopération culturelle et technique,

Monsieur François-Xavier de Perier, de la Communauté des Télévisions
francophones,

Monsieur Gérald Cazaubon, secrétaire-général de la communauté radiophonique·
des programmes de langue française,

Monsieur Bassier de l'Université radiophonique et télévisuelle internationale

Madame Bonnaud, chef des moyens audiovisuels au Ministère de la Coopération,

Monsieur Marius Bujold, directeur des affaires francophones, Ministère
des Affaires Extérieures du Canada.

Vous me permettrez enfin d'adresser très sincèrement mes remerciements
à Monsieur le Ministre de l'Information et de la Radiodiffusion de l'Ile
Maurice qui, malgré ses lourdes charges et l'éloignement de son pays, a
fait le déplacement pour être parmi nous aujourd'hui. Cela témoigne de son
attachement au CIRTEF, capable de générer un nouvel ordre ordre mondial de
l'information.

Pour terminer, Monsieur le Ministre de la Communication, Monsieur le
Ministre de l'Information et de la radiodiffusion, Mesdames, Mesdemoiselles,
Messieurs, je souhaite non seulement un plein succès à nos travaux, mais
encore je souhaite que l'intérêt commun soit le nerf de nos travaux afin
d'être la main dans la main, lés moteurs réels, les artisans de la civi­
lisation de l'universel, pour parler comme le Père Teilhard de Chardin,
c'est-à-dire la civilisation du "donner" et du "recevoir".

Je vous remercie.
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ALLOCUTION D'INAUGURATION

AUX TRAVAUX DE LA

CONFERENCE GENERALE DU CIRTEF

22 SEPTEMBRE 1981

par Monsieur Georges Fillioud,
Ministre français de la Communication

Monsieur le Président,
Mesdames et Messieurs,
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Au nom de la France, j'ai l'honneur de vous recevoir, et vous transmets
les voeux de son Président, de son Gouvernement, et de son peuple.

Au nom des Français, je vous accueille et vous remercie d'être venus en
France, et d'y être venus pour parler en français du français.

Au nom du français qu'on parle . . . que vous parlez . . . que nous parlons ...
Celui qui vous parle ... vous est reconnaissant d'avoir bien voulu venir
à Paris pour en parler. Et vous aurez fait oeuvre utile si ce dont vous
allez parler est entendu.

La communication, en effet, n'a de sens que si elle est à double sens,
si le message émis est reçu. S'il est renvoyé. Et si il y est répondu.

Ce qui fonde l'espérance d'une telle conférence, ce qui fait sa richesse
et peut lui donner sa force, c'est la rencontre, chargée de promesses,
de volontés prêtes à s'additionner, et de moyens qui peuvent se multiplier.

A peu de lieues d'ici, et à quelque deux siècles d'histoire, André Chénier,
poète de la liberté et militant de la grande Révolution Française - qui a
su parler en français au monde entier qui l'écoutait - n'avait 0esoin que
d'une voix forte et d'une chaise de square dans les jardins du Louvre sur
laquelle il se juchait pour se faire entendre de 3 ou 4 dizaines de
citoyens qui allaient ensuite répercuter son discours dans la ville et
dans les faubourgs.
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Aujourd'hui la parole est médiatisée. Ou bien elle s'étouffe. Le verbe
s'assourdit si la technique ne le propage pas. Et lorsque les mots ne
résonnent plus, les idées qu'ils portent se diluent dans l'indifférence
du temps.

Il n'est pas d'idée qui puisse vivre s'il lui est durablement refusé
la nécessité de s'exposer. Il n'est pas de communauté culturelle qui
puisse survivre si elle est durablement privée du droit de s'exprimer.

Langage ... signe de reconnaissance. D'abord. Puis moyen de communiquer
la pensée, de confronter la sienne à celle des autres. De se savoir ­
d'un bout à l'autre de l'échange - appartenir au même ensemble.

Un groupe social existe dès lors qu'il sait communiquer. Que ceux qui
le composent savent communiquer entre eux. Et que le corps qu'ils cons­
tituent ensemble sait communiquer avec l'extérieur.

Ces vérités étaient vraies dans le monde de jadis morcelé dans les
patois et les dialectes, de la communication enfermée dans le cercle
de la tribu ou du village. Mais ces vérités n'en demeurent pas moins,
puis le temps est arrivé de l'écriture, et celui de l'imprimé, facteurs
d'unification d'universalité.

Les langues parlées ont commencé d'être vaincues par celles qui s'inscri­
vaient sur le papier.

Enfin voici venu le monde de civilisation où la transmission du son et de
l'image est quasi instantanée, où le temps a définitivement gagné sa
bataille contre l'espace. Il n'y a plus de distance. Et le temps est
devenu instant.

Dès lors ne subsistent que la technologie des transmissions et le code
de langage qui tend à devenir univoque pour ne pas retarder les relais
de communication.

Si le mode d'expression était neutre, on pourrait prendre parti d'une
telle évolution. Mais nous savons ici les risques que le langage unique
comporte de simplification, d'oubli des caractères originaux, de mépris
des différences, de négation des cultures.

Mais vous êtes là. Pour témoigner d'une volonté contraire. Pour signifier
les originalités à préserver. Les différences à maintenir. Les caractères
à affirmer. Le patrimoine à protéger. La mémoire collective à perpétuer.
Et un avenir culturel à bâtir.

Qui plus est, cette réunion a l'ineffable mérite de rassembler des hommes
et des femmes qui, à la fois, veulent et peuvent.
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Puisque sont représentés ici 250 millions d'êtres qui parlent la même
langue et que sont présents les responsables qui disposent des instru­
ments pour les atteindre.

Il me faut là rendre l'hommage dû à ceux qui ont pensé, voulu, permis
cette extraordinaire rencontre. Et d'abord au Président Senghor, mili­
tant éminent de la francophonie, parmi d'autres justes et nobles causes
auxquelles il a consacré son intelligence, son savoir, sa capacité
d'agir et sa force.

Je salue avec émotion et respect celui qui aujourd'hui le touche au
plus près, Président en exercice de votre Conseil, Monsieur N'Dione,
Directeur général de l'Office de Radio-Télévision de la République du
Sénégal.

Qu'est-ce qui nous rassemble aujourd'hui à Paris?
Et quels sont les enjeux?

Ce qui nous rassemble est la conscience prise d'appartenir à la même
communauté essentielle, celle du langage, qui recouvre beaucoup d'autres
biens précieux dont nous sommes ensemble dépositaires et qui comporte
un devenir que nous avons à prévoir pour le vivre ensemble.

Le citoyen français qui s'adresse à vous, vous prie de considérer qu'il
n'entre en son propos aucune intention hégémonique. Le fait de parler
la même langue qui est la nôtre n'appelle pas du pays où elle est née
la revendication à je ne sais quelle prétention à jouer un rôle parti­
culier dans le monde francophone.

Comme le Président Senghor, je crois à une francophonie qui soit une
libre fédération de nations souveraines, attachées à leur identité
culturelle et susceptible d'enrichissement grâce à la Radio Télévision,
instrument privilégié de concertation entre nantis et déshérités, entre
faibles et forts.

Il y a dans le monde 250 millions de francophones répartis dans un arc
d'une trentaine de pays et régions, de l'Acadie à Madagascar.

Or, malgré cette situation qui peut apparaître favorable, l'influence
francophone est constamment battue en brèche par l'anglais ou plutôt
l'anglo-américain qui apparait de plus en plus comme la langue univer­
selle. Les médias, le plus souvent, bien loin d'essayer de renverser
ce mouvement, se font les vecteurs de cette culture expansionniste
notamment à la radio par la diffusion de chansons et de folklore, qui
nous sont étrangers, ou à la télévision par la diffusion répétitive de
films américains, dont les résultats les plus tangibles sont une
acculturation de plus en plus accentuée des populations et une mécon­
naissance profonde des patrimoines nationaux.
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Il convient de réagir non pas chacun pour soi en ordre dispersé mais en
faisant bloc et en associant simultanément toutes les composantes de la
francophonie. I
Les radios et les télévisions de langue française doivent donc jouer un
rôle essentiel dans le développement de la francophonie: permettre à
l'ensemble des produits culturels sonores et audiovisuels d'avoir accès
à l'ensemble des populations de langue française à travers le monde.

Dans cet esprit je me réjouis des objectifs qui sont les vôtres ainsi
que de vos premières réalisations. En liaison avec l'Agence de
coopération culturelle et technique, la Communauté des télévisions
francophones et la Communauté radiophonique des programmes de langue
française, le CIRTEF a facilité les échanges de production entre pays
membres, la co-animation d'émissions radiophoniques, et a encouragé
les coproductions, permettant un dialogue fructueux entre créateurs, et
contribuant à une meilleure connaissance réciproque de nos pays. Vous
avez aussi favorisé diverses formes de coopération interchaines qui
permettent les rapprochements nécessaires entre les ingénieurs et
techniciens, de même que les actions dans le domaine de la formation.

Je posais il y a quelques instants la question: quel sont les enjeux?

Il ne s'agit pas de combattre, de nier, de refuser la civilisation et le
mode de culture américains. Il s'agit de mobiliser les moyens d'affirma­
tion, de maintien et de développement du patrimoine qui nous est propre,
c'est-à-dire les richesses culturelles africaine, américaine, européenne,
de la langue française, non par réflexe obsidional, mais pour préserver
notre mode de communication au monde, d'égal à égal, avec l'univers
anglophone.

Ne nous y trompons pas, le défi qui nous est lancé n'est pas seulement
culturel. Il est aussi technique, technologique, économique, commercial,
industriel, et finalement politique.

Il est donc l'un des aspects du défi mondial qui se pose ici comme
ailleurs en termes d'impérialisme, singulièrement dans les relations
Nord-Sud ou pour dire la même chose autrement : dans le rapport entre
les pays développés, qui parlent fort - en américain - et les pays
qu'on dit maintenant moins avancés - et dont on n'entend pas la voix,
qu'ils parlent français ou d'autres langues.

Cela signifie que votre action peut s'inscrire- et je crois s'inscrit
dans la marche vers l'institution d'un autre ordre mondial de la coma­
munication.
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MacBride dans son rapport sur la communication et la société note que
dans le monde d'aujourd'hui la communication souffre de ce qu'elle est
devenue trop souvent un échange entre partenaires inégaux qui entérine
la prédominance des plus puissants, des plus riches et des mieux équipés.

C'est là que réside - ajoute-t-il - la majeure partie des causes des
inégalités, des disparités et des déséquilibres si caractéristiques des
communications internationales en particulier entre pays industrialisés
et pays en voie de développement.

Un autre enjeu que je ne ferai qu'évoquer - bien qu'il soit décisif ­
est technologique et économique.

Maintenir la pluralité des langages, c'est s'opposer à l'uniformisation
de la pensée, de la culture, des sources de création, et de la création
elle-même.

y renoncer, c'est accepter en même temps une domination non seulement
culturelle, mais aussi technique, industrielle, commerciale et finale­
ment sociale.

La capacité de créer, de produire et de diffuser des oeuvres culturelles
francophones et notamment des images et des sons est donc une chance
fragile de l'avenir proche. Vos travaux sont de nature à la renforcer.
Au moment où se joue l'extraordinaire pari de notre temps qui va nous
faire entrer dans l'ordre de l'audiovisuel. Avec des véhicules indus­
triels normalisés. Ou bien dans la diversité et la confrontation des
cultures et des génies créatifs qui font la richesse du monde des hommes.

Paris, le 22 septembre 1981


